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L E P U B L I C 

L E C T E U R 

Quand nous vient à l'improviste le goût 
de bouquiner, quand on cherche à lire 
sans trop savoir ce que l'on veut, c'est 
souvent au libraire ou au bibliothécaire 
que l'on demande un conseil spontané, 
à brûle pourpoint. Ces ambassadeurs 
de la lecture tâcheront généralement à 
connaître un peu les goûts du client 
avant de hasarder une suggestion. Mais 
mis à part ce louable réflexe profes­
sionnel, ces gens de métier sont aussi 
des lecteurs, avec leurs goûts et leurs 
penchants. 

Pour étoffer un peu ce portrait du public 
lecteur, j'ai donc chercher à obtenir le 
son de cloche des libraires et des biblio­
thécaires. Cette enquête éclair prétend 
nullement être scientifique : seulement 
quatre professionnels du livre ont été 
consultés : Christiane Senécal, de la 
Librairie Boucalivre à Belle Rivière; 
Pierre Lévesque, de la Librairie TriUium 
à Ottawa; Danièle Talbot, de la Biblio­
thèque municipale de Sudbury, et André 
Hébert, de la Bibliothèque municipale 
du Cumberland. Je leur ai demandé 
d'identifier trois titres franco-ontariens 
qu'ils ou elles aiment recommander 
lorsque leurs clients demandent pareil 
conseil. Chacun a réagi en réclamant le 
droit d'allonger la liste, le choix parmi 
tant d'oeuvres méritoires étant «déchi­
rant». Voici donc le choix des libraires 
et des bibliothécaires, présenté dans 
un désordre qui protège leur anonymat. 

La Chambre à mourir de Maurice 
Henrie (L'Instant même, 1989). Pour 
l'originalité et la vérité de ces portraits 
de la vie de campagne qui rompent 
totalement avec les conventions du 
genre, de manière à exprimer des pré­
occupations presque métaphysiques 
sans pour autant plaquer un discours 
étranger aux personnages ou à leur 
mode de vie. 

La Couronne d'oubli de Gabrielle 
Poulin (Prise de parole, 1990). Pour la 
finesse et la sensibilité de l'auteure qui 
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attaque un sujet délicat, soit la quête 
de la passion chez une femme d'un 
certain âge et d'un certain milieu qui 
voudraient le lui interdire. 

De Québécois à Ontarois de Roger 
Bernard (Le Nordir, 1988). Pour profiter 
d'une des rares études sérieuses et 
scientifiques qui éclairent l'évolution 
et l'actualité de notre communauté 
franco-ontarienne. 

Feuil les volantes de Jocelyne 
Villeneuve (Naaman, 1985). Pour le 
plaisir de découvrir une poésie facile 
d'abord, émouvante et simple, pour 
l'exotisme du genre japonais du haïku 
qui traduit bien notre sensibilité de 
Canadiens face à la nature d'automne. 

La Vengeance de l'orignal de Doric 
Germain (Prise de parole, 1983). Pour 
le plaisir d'une lecture d'évasion qui 
plaît tant aux jeunes qu'aux adultes, 
par le rythme enlevé de l'action et par 
les couleurs, l'atmosphère et le mythe 
de nos paysages nordiques. 

Noëlle à Cuba de Pierre Karch (Prise 
de parole, 1988). Pour l'humour et la 
sensibilité des portraits des nombreux 
personnages, ces vacanciers ordi­
naires qui, sous le soleil exotique des 
tropiques, se retrouvent face à eux-
mêmes. 

L'Obomsawin de Daniel Poliquin (Prise 
de parole, 1987). Pour la sympathie 
qu'inspire ce personnage d'Amérindien, 
victime des barrières invisibles que la 

société dresse devant lui, et pour les 
réflexions originales sur les rapports 
entre le pouvoir et la langue ou la 
culture. 

Ottawa ma chère de Madeleine 
Vaillancourt (Libre expression, 1982). 
Pour le ton sain et la bonne humeur à 
mille milles du discours désespéré qui 
revient trop souvent en parlant des 
Franco-Ontariens, et pour découvrir 
le milieu des fonctionnaires d'Ottawa 
ainsi qu'un transfuge sudburois qui le 
fait grincher. 

Le Pont sur le temps de Maurice 
Henrie (Prise de parole, 1992). Pour le 
sens de l'observation de petits phéno­
mènes «insignifiants» de la vie quoti­
dienne, révélés dans leur surprenante 
richesse, et pour la sagesse et la joie 
de vivre qui s'en dégage. 

Roquelune de Joseph-Rudel Tessier 
(Boréal, 1983). Pour le charme de ce 
témoignage d'une enfance franco-
ontarienne, et pour la ferveur de son 
apologie de la lecture, source de ri­
chesse et clef du bonheur. 

Les Vieux m'ont conté de Germain 
Lemieux (Centre franco-ontarien de 
folklore et Bellarmin, 1971 à 1991). 
Pour aller à la découverte de l'âme 
d'un peuple, revivre une belle vieille 
culture populaire et échapper un peu 
aux bousculades de la vie moderne, 
en plongeant dans un univers très 
riche de légende et de fantaisie. 

Visions de Jude de Daniel Poliquin 
(Québec/Amérique, 1991). Pourle point 
de vue insolite et pénétrant qui résulte 
de la structure du roman, où quatre 
femmes nous font connaître l'homme 
qu'elles ont toutes aimé, pour y décou­
vrir Ottawa en tant qu'univers roma­
nesque et pour suivre l'évolution d'un 
écrivain qui affiche une plus grande 
maîtrise de son art avec chaque nou­
velle oeuvre. 
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